
Opération Médoc 
ou "Les Soldats Oubliés" 
 
Documents du sergent Helmut Kittler, sergent de mon père, et de 
sources littéraires de la forteresse Gironde-Süd, sur la libération du 
Médoc du 14.04.-20.04.1945 et sa captivité Sainte Vivien.  
(compilé, re-narré et commenté par Udo Kittler, à partir du 
04.08.2014)  
 
Les documents suivants sont encore incomplets. Ils proviennent des 
archives familiales "Helmut Kittler" d'une part, et de plusieurs 
sources littéraires allemandes et françaises d'autre part, qui ont été 
rendues accessibles au journaliste. D'abord le livre, que mon père 
connaissait parfaitement et qu'il a édité en conséquence (voir notes 
manuscrites) :  
Jacqes Mordal : Les poches de l'Atlantique, Paris 1965)  
 
Je me souviens très bien que mon père avait acquis ce livre à la fin 
des années 1960, car avant cela - en 1960 - il avait voyagé avec son 
camarade de guerre Alfred Hartmann d'Iserlohn et ma mère dans la 
région du Médoc, son "paysage captif". Photos et rapports plus tard. 
Le livre mentionné ci-dessus est devenu "notre compagnon constant" 
quand nous parlons de la II. Guerre mondiale et Helmut Kittler sur la 
guerre. Voici les pages correspondantes sur "La fin de la forteresse 
Gironde-Süd" : S. 194-199.  
 
 
 
Contexte : Sortir de Russie....  
Cette carte postale de mon père se trouve dans les archives de l'Église 
évangélique de Westphalie, Bielefeld, dans la propriété de l'ancien diacre de 
Dortmund.  
 



 
 
Wilhelm Koch (une figure historique ici à Dortmund-Süd) et est le dernier 
témoignage écrit de la Russie :  
En cet hiver 1942/43, le destin se décide comme au tournant d'une nouvelle : 
un jour, le sous-officier Helmut Kittler va entreprendre une troupe de choc 
contre les lignes russes. Il s'est préparé et a mis ses chaussettes. Le sergent-
chef et le sergent principal qui l'observait ont vu que ses pieds étaient d'un 
rouge vif et ont immédiatement compris ce qui se passait : les pieds des 
timoniers étaient gelés à un degré élevé. "Tu n'y vas pas aujourd'hui, Helmut, 
tu vas tout de suite à l'ambulance et ensuite à la maison : Lazarett !" 
Il sortit donc de Russie, se fit soigner à l'hôpital de Gießen (où ma mère put lui 
rendre visite plusieurs fois), puis au printemps 1943 il fut envoyé au Mur de 
l'Atlantique dans le Vieux-Bocoup, section Biarritz-Bayonne. Au cours de l'été 
1944, les troupes allemandes doivent se retirer du golfe de Gascogne, évacuer 
Bordeaux (voir l'histoire du 2ème Sergent, venu de Dortmund : Heinrich 
Stahlschmidt, ou : Henri Salmide, comme il se fera appeler plus tard) et Helmut 
Kittler, promu sergent le 1er juillet 1944, est intégré avec ses comparses au 
Festungsstammabteilung (FESTA) Soulac-sur-Mer. Mon père connaissait donc 
le "Wehrmachtsheim" à Soulac (aujourd'hui Hôtel Nouvelle), ainsi que le café 
de glace "Judici", qui existe encore aujourd'hui.  
 
 



 
Quand je commence aujourd'hui avec la compilation, il me vient naturellement 
à l'esprit que demain, le 5 août 1944, ce sera le 70e anniversaire de la même 
année : Ce 05.08.1944 le "Füsilier-Bataillon 1059", auquel appartenait 
maintenant le père, dut occuper les positions avant la forteresse Gironde-Süd. 
Il devient ainsi commandant du point de blocage 2 (SP 2), au Chenal de Gua et 
au canal de Vensac, au seul pont, le Ponte de la Traverse, qui conduit la D 101 
de Maya à Grayan (aujourd'hui Grayan et l'Hopital) en passant par le marais.  
Père, mère et fils au Ponte de la Traverse, D 101 de Maya à Grayan, 1985, 
05.08.1944 Sperrpunkt 2 devant la forteresse Gironde-Süd  
Nous avions offert ce voyage en Médoc à notre père à l'occasion de son 71e 
anniversaire (1985), et ce fut un voyage mouvementé de souvenir, de 
rencontre et de réconciliation franco-allemande. Mais il y a 40 ans, tout était 
différent...  
 
 

 



 
Sergent Helmut Kittler, 
avec insigne tempête et EK II (ruban sur revers) 
Les sources françaises fournissent des informations détaillées sur tous les combats qui ont 
eu lieu depuis août 1944 sur la H.K.L. (=main battle line) dans la période précédant la 
forteresse. A l'occasion du 40ème anniversaire de la libération du Médoc, un livre a été 
publié que mon père n'a malheureusement plus jamais publié.  
parce que j'ai acheté plus tard la 2ème édition à Soulac-sur-Mer :  
 

2e édition de 1985, Expl. 1817(sur 2.000)  



 
Les rapports des troupes françaises, ici Infanterieregiment 38, sont cependant 
contradictoires en ce qui concerne la capture de mon père, qui s'était retiré avec son 
peloton d'infanterie après de durs combats la veille (14.04.1944) de Sperrpunkt 2 à SP 3, La 
Gravette, et là dans la maison Route La Gravette n° 18 (actuellement M. Gilbert 
Charbonnier, petit-fils de l'ancien propriétaire, son grand-père, qui avait été évacué pendant 
les combats, a installé son poste de commandement de peloton (j'en ai aussi des photos, car 
j'y suis allé plusieurs fois plus tard et je pouvais aussi parler brièvement avec M. 
Charbonnier, qui m'a confirmé que c'était à cette époque un barrage allemand).  



Le livre qui m'a "jeté dans la tempête émotionnelle" est le suivant, que j'ai trouvé et acquis 
le 26.07.2009 à la librairie "La Bouquinerie" à Soulac-sur-Mer : ISBN 2-915767-01-7, Paris 
(2005)  
 
Et ici, à ma grande surprise, j'ai trouvé le reportage sur le 15.04.1944, quand le destin de 
guerre de mon père s'est réalisé : comme il était écrit là, il avait toujours dit : 
"J'avais ordonné à mes hommes de creuser des tranchées de défense dans le vignoble 
adjacent à la ferme, en direction des Français attaquants. Mensch, Hauptfeld, les 
compatriotes se sont plaints, pourquoi cela encore, est pourtant bientôt terminé ici. 
Creusez, les hommes, creusez-vous dedans. Et je me suis dit : j'espère qu'il n'y aura pas 
d'ennuis après.... Mais le 15 avril, aucun de mes hommes n'est tombé.  
Et le dimanche après-midi, nous étions soudainement encerclés, et il s'est violemment 
écrasé dans mon stand de combat quand une grenade à main a été lancée dans la cour. Je 
pensais que ça ne servait plus à rien. Quand "ils" sont si proches.... Et puis j'ai hissé le 
drapeau blanc."  

(narration originale de Helmut Kittler)  



 

(S. 297)  

Dans ce livre, j'ai aussi trouvé les images qui ne m'ont pas "lâché" depuis lors : A la page 303 
il y a des photos de Soulac-sur-Mer, du camp de prisonniers : j'ai pu identifier mon père par 
la position assise sur la photo suivante. Il est assis au milieu de l'image, juste au-dessus du 
soldat avec la casquette lumineuse (probablement le Capitaine Petzold) :  



 
 
Et pendant la dénazification ultérieure (comme mon père l'avait toujours dit), il se tient 
debout à la colonne (d'abord à gauche ; trois hommes derrière lui avec des miroirs à col 
blanc, le caporal Petzold, également de Dortmund) :  
 
"Un jour - j'étais assis avec mes camarades dans le camp - j'ai entendu le commandant du 
camp crier : "Un volontaire devant ! Comme personne ne se sentait interpellé, je me suis 
levé et je me suis présenté devant le commandant du camp. A côté de lui se tenait une jeune 
Française avec son vélo et on m'a demandé si je voulais travailler bénévolement au lieu de 
rester dans le camp. Même si je ne pouvais pas être forcé de travailler comme adjudant-
chef, sergent-major et sous-officier de Portepee en vertu de la Convention de La Haye sur la 
guerre, j'ai immédiatement dit " oui " et j'ai pu faire mes valises et ensuite marcher avec 
Madame Odette Bosc jusqu'à Sainte Vivien pour le Château Dilleman. Là, j'étais assis à la 
table familiale pour le dîner." 



 

 

 

Famille Artur Dilleman : au dernier rang, de gauche à droite : 



Madame Odette Bosq, l’Abbé Joseph Poncabaré, M. Dilleman 
Assis de gauche à droite : Mme Dilleman( ?), MadamePellissier, Madame ? La soeur d'Odette 
Bosq, la fille devrait être la nièce d'Odette.  

Je l'avais très bien..." (Histoire originale Helmut Kittler).  

Quand mon père parlait de cette époque, ses yeux s'illuminaient. La captivité a dû être le 
meilleur moment de cette terrible guerre pour lui. (Voici plusieurs épisodes à rapporter) :  

L'Abbé Joseph Poncabaré, prêtre à Sainte Vivienne, dont la gouvernante était Madame 
Odette Bosq, qui dirigeait également la Banque Agricole. Commentaire : Il est actuellement 
impossible de déterminer si Odette était apparentée au couple Bosc à Soulac mentionné 
dans les documents et assassiné par un SS allemand (Schmidt). Odette devait aimer mon 
père, "M. Elmut", parce qu'en 1960 -ils étaient encore en correspondance- ils se sont revus 
quand mon père, ma mère et son camarade de guerre russe, Alfred Hartmann, se sont 
rendus en voiture en Médoc du 2 au 9 avril 1960, et Odette lui a demandé si il ne voulait pas 
venir à Ste Vivien et travailler comme administrateur du château.  

Helmut et Else Kittler avec Madame Odette Bosq (au centre) le 6 avril 1960 à St. Vivien, à 
l'entrée du logement du père. 

 

A cette époque, M. l'Abbé Poncabaré était déjà décédé :  



 

Mon père a reçu une chambre directement derrière la petite banque et a ensuite nettoyé les 
bancs régulièrement le vendredi avant les offices du week-end dans l'église d'en face. Je dois 
avouer que je suis très fier de ces histoires, car aussi souvent que nous écoutions avec nos 
amis Helmut et André Kuppig (une histoire supplémentaire !) dans cette église les concerts de 
la chorale de l'église catholique (dans laquelle André Kuppig chantait activement avec une 
très bonne voix alto), j'imaginais le protestant et prisonnier de guerre Helmut Kittler, comme 
il y avait travaillé ? Helmut Kuppig, batelier sur Z24, puis bataillon Narvik, marin au H.K.L., 
à gauche du point de blocage 3, un petit monument a été placé dans le journal "Sud-Ouest" : 



 

Source : "Sud-Ouest" à l'occasion du 50e anniversaire de la libération du Médoc, 20.04.1995. 
Photo couleur par Udo Kittler  

- En face de la banque se trouvait le magasin de chaussures de M. et Madame Negrier, et le 
jeune M. Negrier saluait toujours le matin, quand Helmut Kittler se rendait en vélo dans les 
vignes, par la fenêtre : "Bon jour, M. Elmut ! Lors du mariage ultérieur des Négriers, mon 
père a été invité comme invité.  

- Le restaurant "Rendevous de Chasseurs" se trouve encore aujourd'hui directement sur la 
place du marché de Ste Vivien ; là, les P.G. avaient toujours le droit de boire une bière, et 
c'était toujours quelque chose, oui, presque sacré, pour moi de penser à mon père et ses 
camarades de guerre Helmut Kuppig et Alfred Broscheidt (maât sur Z 24 ; puis Battaillon 
Narvik) qui me sont connus là-bas devant un café ou un vin.  

- Avec l'admission dans la famille Dilleman, mon père a retrouvé sa dignité et est devenu 
hostile. J'en ai souvent fait l'expérience, non seulement à Kuppigs à Talais, mais surtout lors 
des merveilleuses rencontres après le concert de la chorale dans le jardin paroissial : Helmut 
Kuppig et André m'ont toujours présenté comme "M. Udo, fils de P.G. Helmut Kittler". 
Expériences de vraie réconciliation !  

- Les prisonniers de guerre allemands furent autorisés à prendre eux-mêmes des mesures de 
fraternisation. Ils ont donc formé une équipe de soccer et ont joué contre un  



Sélection de vins français de Soulac-sur-Mer. Suivant la photo de l'équipe, sur laquelle mon 
père s'agenouille devant au premier rang (2e à partir de la gauche), et Helmut Kuppig, 
debout au milieu, avec un pantalon de sport blanc : Foto Fußballmannschaft  

(Kommentar: Die Erinnerung an dieses Spiel wurde 1985 zum Wiedererkennungs- signal, als 
Helmut Kuppig und Helmut Kittler sich in Talais nach 40 Jahren wieder sahen... 
Originaldialog: 
„Guten Abend Helmut!“ sagte Helmut Kittler, als er auf den Mann auf der Terrasse der Route 
du Stade No. 5 in Talais zuging. Er antwortete: „Guten Abend!“ und schaute überrascht, 
konnte aber den Fremden nicht erkennen. „Ich bin Helmut Kittler, Füsilier- Bataillon 1059.“ 
Er: „Helmut Kittler? Helmut Kittler? ...Ach, Du hast das 2:1 gegen Soulac geschossen!?!“ Man 
kann sich vorstellen, wie dann die Post abging: Wiedersehensfreude pour...Und der Beginn 
einer familiären deutsch-französischen Freundschaft für mich. Aber auch das ist eine 
besondere Episode...)  

L'histoire tragique de Gerhard Kolbe, un camarade de mon père, quasi son adjudant, quand 
Helmut est devenu sergent-major (il l'appelait son "garçon"), peut être vue sur la photo 
suivante comme 2ème à gauche, à côté de mon père. La troisième personne sur la photo 
m'est inconnue : Gerhard Kolbe est resté dans le Médoc après sa libération de captivité en 
1948, s'y est marié comme Helmut Kuppig, et est mort dans un accident de travail forestier 
dans les années 1960. Nous avons pu rendre visite à sa veuve, Madame Kolbe, pendant une 
courte période en 1985... 

 

 

• Mon père s'est très bien débrouillé avec Château Dilleman. Bien sûr, ils buvaient le 
rouge foncé, presque rouge et noir "Medoc", et mon père bien sûr pas comme les 
Français (qui le diluaient toujours avec de l'eau), mais pur. Madame Pellissier, la 



"Grande Dame" de la maison (belle-mère de M. Arthur Dilleman), l'avait prévenu à ce 
sujet : "M. Elmut, attention ! Assassin !" Mais Odette Bosq lui dit aussitôt : "M. Elmut 
est notre invité. Et il boit le vin comme d'habitude !" Commentaire : Bien sûr, il y 
avait du vin de la Haute Médoc chez nous (et c'est encore mieux) ; et les yeux du 
père brillaient toujours lorsque nous prenions un repas du dimanche avec un ou deux 
verres de Médoc, ce qui commençait toujours le récit...)  

• Un témoignage particulier de l'amitié franco-allemande et de la dignité nouvelle 
qu'ils ont redonnée à l'ancien ennemi se retrouve dans la lettre d'adieu de mon père 
du 6 janvier 1948 à la famille Dilleman et à l'abbé Poncabaré, "M. le cure", que je n'ai 
trouvée qu'aujourd'hui, 5 août 2014, c'est-à-dire lors du 70e anniversaire du point 2 
du mur d'enceinte, dans un cahier de mon père, commandé dès ce jour par mon 
père, à la place du château Gironde-sud, à la suite de la fermeture de la place du 
village. J'avais toujours le carnet dans mes documents, parce qu'il parlait beaucoup 
du cours de français qu'il avait suivi en tant que prisonnier à St. Medard en Jalles. Le 
certificat est également disponible, mais doit quand même être recherché dans les 
archives. Quoi qu'il en soit, cette lettre témoigne d'une amitié dont Helmut Kittler a 
été très reconnaissant.  

• La lettre correspond à ce que mon père faisait lorsqu'il écrivait une lettre importante 
- elle a été conçue. Et certaines des formes d'expression utilisées dans la lettre 
peuvent également être trouvées dans son cahier d'exercices : 

 
• Ce cahier d'exercices contient également un projet de lettre à Madame Odette Bosq 

après son retour de France en 1960 et un projet de lettre à M. Negrier, le 
propriétaire du magasin de chaussures de Sainte Vivien, que nous avions visité en 
1985.  



• Voici la lettre du 6 janvier 1948, dans laquelle le retour de captivité du père est daté 
du 14 janvier 1948 et qu'il attend avec impatience. 

 

Il reste à ajouter que son voyage de retour via Bordeaux, Paris, Aix-la-Chapelle, Cologne, 
Dortmund (! ; il n'avait pas le droit de descendre ici, car le lieu de libération des prisonniers 
de guerre était à Hambourg ( !); il a donc pris le train devant la maison de ses parents à 
Dortmund-Sölde (la maison du grand-père était directement sur la ligne ferroviaire ; 
Rosenstraße 77) via Münster, Osnabrück vers Hambourg. Quelques jours plus tard, il était de 
retour à la maison....  

• Plus de chapitres :  



• Le sort du "Z 24" (Helmut Kuppig et Alfred Broscheidt ; l'épave en Gironde - Port de 
Neyran et Helmuts "Cabane", où il avait ses bancs d'huîtres et pêché ; à marée basse 
on peut encore voir le mât de transmission aujourd'hui ; rêve de plongée après 
l'épave, car elle était pleine des conforts du quotidien (cigare, fumier, cognac et 
chamangner) :  

• Vie en avance à partir du 05.08.1944 (Le fermier maya, qui avait le droit de traire sa 
vache tous les jours dans la prairie derrière le HKL et qui plus tard, quand mon père 
fut capturé, le rencontra à Soulac et lui dit : "Bon soldat ! "Schnigotzki réquisitionne 
un cochon / "Il y a plein de fruits ici !" Deux détecteurs veulent absolument aller à 
Montalivet avec leurs vélos devant la HKL ; malgré une bonne persuasion du 
commandant du point de blocage sur la SP 2, ils roulent sur la route vers Mayan ; peu 
de temps après, ils sont fauchés par un véhicule de patrouille du Maquisard. Une 
équipe de reconnaissance du point de blocage apporte la triste certitude - et mon 
père avait peur parce qu'il l'avait laissé passer... (voir aussi la littérature mentionnée 
ci-dessus)  

• Ma vie avec les expériences de guerre de mon père 

 
 


